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NOTRE SECONDE ANNÉE

En adressant a nos lecteurs le sixième
numéro de leur Revue de la Corse nous
les remercions du concours apporté à
Une couvre que les circonstances posté-
rieures a sa création ont rendu particu-
l ièrement onéreuse.

En effet, depuis l'apparition du pre-
mier numéro, les prix de l'impression
et du papier, qu'on espérait au moins
stationnaires tant ils étaient déjà élevés,
n ' ont fait que monter encore, et de telle
façon que ans souscripteurs du debut
ont reçu, pour leur abonnement paye
cinq francs, six numéros nous revenant
envir on a un franc ! ..

Mais l'essentiel pour nous, en raison
du désintéressement de not re but, serait
d ' avoir réussi, grace aux mérites de nos
dévoués collaborateurs, à intéresser
nos lecteurs aux études des questions
corses . Ce résultat a-t-il été atteint ?
nous serions heureux d'en croire les
aimables correspondants qui nous l'affer-
ment et nous attendons la preuve par
l'unanimité des renouvellements que
nous sollicitons ; la seconde année de-
V aut atre, en quelque sorte, le complé-
ment et le développement de l'oeuvre
commencée par la première.

Afin de classer et de répertorier les
é tudes savantes et variées, parues dans
ces six livraisons, nous établissons des
tables alphabétique et méthodique, for-
mant avec los titres un cahier de huit
Pages, complété par une couverture an-
nuelle pour réunir les fascicules et les
conserver dans la bibliothèque familiale.
Ce cahier complémentaire et indépen-
dant sera envoyé clans le courant de
décembre pour le prix de deux flancs.

Les abonnés, auxquels nous en con-
se illons vivement l'emploi, pourront
nous le demander en nous envoyant un
mandat de dix francs au lieu de huit
Pour leur renouvellement.

Notre dernier numéro invitant nos
lec teurs a seconder les efforts de la
IieVUe par le recrutement d'un nouvel
abonné, leur annonçait qu'ils en seraient
remerciés d'une façon pratique.

Nous le ferons eu leur offrant, à titrede prime ces tables et couverture
%l ' i s recevront moyennant le verse-
ment de 16 francs potrr les deux abon-nements.

Les abonnés éloignés d'un bureau de
VVine peuvent nous demander par une

nple. carte, do leur faire presenter t~domici le la quittance augmentée de un
fpane pour les frais. .

IIe doivent également pouvoir en ver-

ser Io montant à notre compte de Cuic-
Q ES POSTAUX ; Paris, 211 .44, avec un
simple supplément de 0,15 cent . entre
les mains, dit le Règlement : du facteur
en cours de tournée o . C'est de beau-
coup le moyen le pins simple et n ' est-
ce pas la un des buts du chèque postal?
Néanmoins tous les fonctionnaires des
P. T . T . ne sont pas d'accord à ce sujet.

En cas de contestation, demander la
formule N e 1418 B.

Nous prions toutefois nos abonnés de
bien vouloir ne pus attendre le commen-
cement de la nouvelle année pour nous
faire savoir quo nous pouvons toujours
compter sur eux, afin de ne pas retarder
la réception du premier numéro.

Nos souscripteurs de l'étranger et des
colonies, pour lesquelles les facilités
de paiement sont différentes, ont inté-
rêt a ne pas ajourner leur envoi.

Nous faisons des voeux, dans l'inté-
rêt de la publication, pour retrouver
avec l ' année nouvelle tous les lecteurs do
celle qui s'achève et conserver nos excel-
lentes relations avec cette phalange
d'amis éloignés qui ont encouragé nos
espérances, en qui nous avons eu foi,
et qui ne regretteront certes pas do
nous avoir, pour cette seconde année,
continué leur confiance.

La Revue de la Corse est bi-mes-
trielle et publie, de janvier a Décembre
de chaque année, six fascicules bro-
cI ► és contenant chacun 32 grandes
pages de texte et 8 pages de couleur
annexes, sur deux colonnes, avec cette
particularité de no céder aucune place
à la réclame et de n'admettre aucune
annonce étrangère.

La première année p arue forme un
élégant volume de bibliothèque, bro-
che sous couverture annuelle, avec
titres et tables, dont le prix est do 8 fr.
franco . Nous conseillons do joindre a
toute demande 50 cent . puur ln recom-
mandation postale, et 1 franc de plus
pour l'étranger.

La Revue de la Corse n'est pas un
journal ; elle est rédigée par une élite
de collaborateurs éminents qui en font
une publication unique destinée a pren-
dre rang dans les bibliothèques à côté
des ouvrages historiques et documen-
taires consacres à la Corse . Elle ne
s'adresse pas spécialement A dos lettrés
mais à tous ceux qu'intéressent les
multiples et passionnantes questions
que soulèvent le passé et l'avenir de
notre besu département insulaire .
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LE FILM DE " COLOMBA "

Le film cinématographique interpré-
tant le célehre roman de Meri née et
dont la préparation en Corse souleva
d'ardentes polémiques bien connues des
lecteurs de la Necta r ( Voir /e i 4) vient
(le faire son apparition sur l'écran mal-
gré toutes les op p ositions, qui préten-
daient follement le faire interdire ; et
vraiment meut été dommage pour le pu-
blie et fort regrettable pour la Corse.

C'est la société des Filais Cosin -
.;raph, habilement dirigée par M. A.
Tellier, qui a eutrepr,is cette diffic le
adaptation arrivant précisément it l'é-
poque où le cinquantenaire de la mort
de Mérimée appelle l'attention sur ses
rouvres qui tombent aujourd'hui dans le
domaine public.

La première présentation en a été
faite sut' invitation la Presse et il un
public privilégié, le 21 octobre, dans la
coquette salle Marivaux, (lu Boulevard
des italiens.

La photographie prend le récit à son
début, lorsque le Colonel Névil arrive
avec saline Lydia rejoindre la barque
qui les attend dans le port d ' embarque-
ment où l'on assiste à leur départ.

Le développement de la passionnante
intrigue, que tous nos lecteurs ont pré-
sente a la uuémoire, se poursuit au mi-
lieu de paysages Corses de toute beauté
dontquclques-uns, reproduits en cou-
leurs, sont saisissants de fidélité et rte
pourront qu'inspirer le désir de .es
visiter.

Certaines scènes merveilleuseme nt
rendues, méritent taules les félicitations
à l'opérateur ainsi qu 'aux interprètes.

\Ienliona,ous celle oit les trois 11 p l'
ricire, groupés a leur leuétre, regardent

p ar les l'entes des persiennes fermées,
['arrivée do leurs ennemis et leur mon-
tree,t le poing. L'expression significa-
tive des physionomies, le jeu savant de
la Ienaére en fout uu veritable tableau
de nru'urs Corses.

Citons aussi celle du déjeuner rus-
tique dans la clairiere ensoleillée our les
deux bandits et Orso sont servis par la
petite Clti ! ina, vraie sauvageonne du
maquis.

Par contre le Cinéma a supprime la
scene tris importante ou, Colomba con-
fond les Itarrieiui en faisant déposer le,
bandits devant le préfet, que d ' ailleurs
on ne voit nulle part.

( :elle de la Ba/tata, capitale deus le
roman, d'une simplicité oit se l'évide
'néanmoins l ' art du metteur en scène, et
ai émotionnante dans Mérimée, n'a mal-

heureusement pas rendu tout l'effet qu ' on
p ouvait en atlendre . Madame . Mirell a

Marco- Viii, l'artiste roumaine inte"pi'e
tant Colornba,a été loin d'Incarnerl'Ant e
corse durs la fureur caractéristique de
la vocératrice.

L'héroïne de Mérimée, clamant sa
soil' de vengeance devant l'assassin de
son pire n'avait, certainement pas le
calice que lui conserve son interp rète.
pe Alors, comme dit l' . do Saint-Victo r ,
la femme disputait. pour l'aire place à la
Némésis . . . Rien n'égale la verve f,u r ou -
che de ses imprécations . . . La soif de la
vengeance tourne à lui rage . Cola tien t
de la possession de la démoniaque et
du délire de la Pythie, c'est la vio -
lence de l'idée fixe exaltée par l'instin ct
plu talion spécial à la race . ,> Mérimée
lui-mérite n'a-t-il pas dit de Colombo

c'était la pythonisse sur son trépied »?
Dans cette scène épique de mc+urs cor-
ses, une tragédienne au r ai : pu être
sublime, Madame Marco-Viii, excel-
lente dans d'autres parties du dram e ,
no nous a pas montré ce que (levai t
être Colombo dans la vibrante expres -
sion de sa malédiction.

On a pu regretter que les nécessi'
tés impérieuses de l'adaptation aien t
exigé la suppression de scènes pour-
tant fort interessantes, mais que dire
de l'idée d'eu Ajouter que rien n'indiq ue
dans le roman et qui ont surtout l'inex -
cusable tort d'étre d'une choquante 1111

vraisemblance ? Lorsque les voltigeu rs
sont à la recherche, dans la nuit, des
bandits qui, dans les bois, }préiwtrent le
fuited'Orso, Mérimée se garde Inertdel es
munir de lumière . Quelle malencontreu se'
invention leur met ici entre les main s
des lorettes de feu d'artifice projet ant
d 'étincelank,s gerbes de d'eu, d'un nier-
veineux effet au cinéma, niais qui au-
raient rail de chaque voltigeur une cib le
bien éclairée g lue n 'aurait certes p ro
ratée le coup de fusil du bandit res te
dans l'ombre protectrice . Pas un Corse
n 'assistera à celte scène sans éprou%er
de l'étunneutent . N ' est-il pas à et aind r'©
que, dans une partie dupullie, on rend e

\lérimée responsable de cette invra i-
senttilance Y

On comprendra plus aisément cer -
taines déformations regrettables m ais
(pli peuvent être excusées par les drtli -
cultés de la anise en scelle . Ainsi quan ti

Or .so reçoit les deux coups do-lustl dos
fils Itarricini, chacun d ' eux le guett ait,
embusqué derrière un mur en p i erre s
séchés de chaque cété de la route, ce
qui représente 'beaucoup mieux le gue t .
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ÉTUDES HISTORIQUES SUR LA CORSE

SAMPIERO EN CORSE
(Juin-Juillet 1 564)

Dès la fin de mai 1 564 on s 'attendait à Gênes à quelque
entreprise de Sampiero sur la Corse . Le 9 juin, le Sénat in-
formait le commissaire général Christophe Fornari que le
péril était proche, et lui donnait mission d'y parer . Celui-ci
faisait appeler auprès de lui les hommes les plus influents de
l'île pour s'assurer de leur dévouement. Il chargeait en outre
quelques uns d'entre eux de lever des soldats, et leur don-
nait une provision d'argent à cet effet . « Il importe, écrivait-

que nous soyons les maîtres de la campagne ; sans quoi,
l'ennemi pourrait lui-même s'en rendre maître, et ceux qui
sont portés à la rebellion trouveraient là un prétexte à réali-
ser leur projet » .Il pensait après cela que l'assassinat serait
un bon moyen de terminer cette affaire, et qu'il suffirait pour
cela de trouver un sicaire ou deux.

Sur ces entrefaites Sampiero était arrivé de Marseille en
Corse (12 juin) . Il avait pris terre au fond du golfe de Va-
linco en compagnie d'une vingtaine de Corses et d'une
cinquantaine de soldats de Provence, soixante-dix hommes
en tout . Le château d'Istria faiblement gardé, s'était rendu
aussitôt. Il s'y était établi pour' quelques jours, et datait de
là ses premières lettres, écrites les unes en France pour
annoncer son premier succès, les autres en Corse pour appe-
ler les populations à secouer le joug des Génois . Les Corses
venus avec lui allaient dans leurs pièves recruter des parti-
sans à l'entreprise . En même temps il faisait exécuter des
travaux autour du château pour mieux en assurer la défense,
y laissait ensuite une garnison de plus de trente hommes, et
se mettait en marche avec tes autres.

Arrivé à Ornano, il déploya la bannière de Jean-Paul de
Leca, fit lire par son secrétaire une déclaration de guerre aux
Génois, parla des patriotes que ceux-ci avaient fait périr, et
invita ceux qui l'écoutaient à le suivre dans la guerre de libé-
ration qu'il avait entreprise . S'ils préféraient rester neutres,
ils devaient observer la neutralité.

D'Ornano il alla à Cia'mannacce, où demeurait son beau-
frère Orsattone . Le 20 juin il était à Lugo di Na ._a et s'y

1 . — N. 6, NOVEMUAE-WCEVUAE 1920 .
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arrêtait quelques jours . Les archives de Gênes possèdent
quatre lettres écrites de cette localité . Ces lettres tendent au
même but et ont entre elles plus d'un point de ressemblance.
Voici la plus courte . Elle est adressée à Nobile Pero de Fra-
ticello, de la Vinzolasca.

La présente sera brève . Solu chredo sapiate la mia ve-
nuta per conto de l'assassinamenti che questi Gienovesi
niano fatto a tal che li morti non che li vivi si dovariano
erzare efare di modo ci liberiamo di schiavitudine, e anco li
schiavi ano liberlai di dire, e noi ne siamo privati, pero
adesso est lo tempo, non mancati a venir a trovarci perché
quando sarete da noi vi aligrara il core, e non vi sbicotiti
che io non son venuto quit per fumi de li ntarra ma solu per
tiberare la povaro patria, e fate quinto giente poteti che,
v'aspettiamo con grandissimo desiderio . Non altro . Sono ali
piaceri vostri . Do Io lucu die 23 innio . Vostre da fratello.

Sampero CORSO . »

Devant ceux qui venaient le trouver, c'est-à-dire devant
tous, il développait familièrement les points énoncés dans ses
lettres . « L'affaire est sûre, disait-il, elle ne saurait manquer.
J'ai l'appui du duc de Florence, du roi d'Espagne aussi . A
mon Aga on ne s'engage pas dans une affaire douteuse.
Les Génois ne trouveront de secours nulle part . J'ai tari les
sources auxquelles ils puisaient . Ils auront de la peine à
transporter en Corse les troupes qu'ils voudront m'opposer :
le roi d'Espagne leur a pris leurs galères . »— Les galères de
Gênes étaient incorporées comme navires alliés à la flotte
espagnole qui allait partir, que l'on croyait partie pour une
grande expédition sur ta côte d'Afrique . Sampiero se figurait
qu'on ne la reverrait pas avant l'hiver . C'est ce qui explique
son langage . Il parlait naturellement de la patrie et de la
liberté, et ses paroles allaient droit au coeur de ceux qui
l'écoutaient . Malgré cela, on ne se décidait pas, on voulait
voir.

Pourtant les témoignages de sympathie et d'almiration ne
lui étaient pas ménagés . Le commissaire général tenu au
courant par ses émissaires, en devenait inquiet . « Voilà bien
longtemps, écrivait-il, qu'un homme n'a inspiré un tel atta-
chement dans cette île et ailleurs (1) » . Il disait au Sénat que
pour en avoir raison, il faudrait réunir des forces considéra-
bles et faire guerre pour de bon . Quant à lui, faisant de son

(t) Egli è tanto in quest'isola amato quant() lorsi sia statu altro
homo da una inlinità d'anni in quit della qualita sua, ne qui no altrove.
Cristol° Fornari, (22 Luglio) .
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mieux, il cherchait à recruter des assassins ; mais te sort des
deux premiers, découverts et pendus, décourageait les
autres .

	

-
De Lugo de Nazza Sampiero se porta à Vezzani, qui offrait,

disait-on, une belle position défensive . Alors se produisit un fait
décisif. Piero d'Orezza vint le trouver et lui amena un con-
tingent important : cent hommes levés avec l'argent du com-
missaire Fornari . Cela doublait la petite troupe qu'il avait
avec lui, et lui permettait de prendre l'offensive . Le commis-
saire avait concentré à Corte la cavalerie de Portovecchio,
celle de Bonifacio, tes compagnies de soldats qui étaient dis-
ponibles, celles qu 'on venait de lever . C ' était plus qu 'il n 'en
fallait pour résister à la troupe qui allait venir de Vezzani, et
ta mettre en fuite . Mais on avait devant soi Sampiero les
dispositions des pièves se modifiaient de jour en jour ; la
révolte couvait sous la cendre, Venaco venait de se déclarer
ouvertement . Le commissaire ordonna à sa troupe de se
retirer à Borgo . Cela nous diminua dans l'opinion, écrivait-il,
mais ce n'est pas le moment de s'arrêter à ces considérations.
Questo è tempo di attender pin all' arrosto die non al
fumo . (1 er juillet) . On laissa une garnison`, à Corte . Sampiero
de son côté laissa une vingtaine de soldats pour la tenir blo-
quée ; puts, prenant par Bozio et Orezza, il arrivait à la
Venzolasca.

Ici devait commencer la résistance génoise . Fornari enten-
dait montrer à ces rebelles qu'on ne fuyait pas devant eux.
Nicolô di Negro avec l'infanterie, François Giustiniani avec
la cavalerie, avaient ordre de leur barrer la route en cet en-
droit et de leur infliger le « châtiment » qu'ils méritaient.
Malheureusement pour eux, ils se laissèrent prévenir . Sam-
piero ne trouva qu'une tour, ;dont il enfuma les défenseurs
pour les obliger à se rendre et passa de là à Vescovato . Il
s'établit dans le village au milieu de l'indifférence générale,
et tout en déjeunant observa l'ennemi, qui de Borgo allait le
chercher à la Venzolasca, et ne vint qu'ensuite le chercher
où il était . Il n'avait que i :}-I hommes .Fitippini qui les avait
sous les yeux en a fait le compte . Ils étaient armés de piques
et d'épées, un certain nombre avaient des arquebuses . Les
Génois, six fois plus nombreux, les attaquèrent de trois côtés
à la fois . Mais la position était bonne, les coeurs étaient déci-
dés, et l'on résista à toutes les attaques . Sampiero observa
longtemps le combat sans y prendre part active ; mais quand
il vit tomber Bruschino d'Orezza venu de France avec lui, et
ses compagnons sur le point de céder, comme une réserve
qui donne au moment propice, il se précipite sur l'ennemi et
le fait plier. Avez-vous bien le courage de tourner le fer

123
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contre votre patrie ? crie-t-il en les chargeant à des corses
qu'il voit combattre dans les rangs génois . L'ennemi retourne
à Borgo après deux heures de combat et attribue sa retraite
au manque de munitions.

Le lendemain Filippini enterra les morts (vingt-deux
étaient tombés du côté des Génois et Bruschino seul du côté
des Corses), et Sampiero alla s'établir à Loreto . Cela mar-
quait son intention de passer en Balagne ou dans le Nebbio,
à moins qu'il ne voulût retourner à Corte . Après quelques
jours de repos il allait à la Brocca de Rostino (8 juillet), et le
jour suivant franchissant le Golo, prenait le chemin de Caccia
avec des forces que la victoire avait triplées et allait tripler
encore.

Nicolo di Negro, de son côté, avait reçu des renforts qui
portaient su troupe à deux mille cinq cents hommes d'infan-
terie . Fornari avait mis sous ses ordres François Giustaniani
avec deux cents cavaliers, et lui avait donné mission de sur-
veillc.r les mouvements de Sampiero, de le suivre de près et
de lui infliger une leçon, si les circonstances le permettaient.
Il s'était donc mis à sa suite, avait campé le soir à Valle di
Rostino, puis franchissant le Golo à son tour, s'était arrêté
dans l'après-midi aux environs de Cas tifao . Il s'aperçut alors
que:ses_troupes manquaient de vivres . Ne trouvant pas à se
ravitailler dans le village, il crut qu'il serait plus heureux en
se rapprochant de Moltifao . Mais les habitants se dérobèrent
et;rejoignirent Sampiero qui était à la Petrera . Le lendemain,
que faire ? On'pensa d'abord à poursuivre du côté de Tetto
(Piatratba) ; on décida ensuite de retourner à Valle di Ros-
tino . Sampiero debout sur une éminence avec trois hommes,
cherchait à reconnaître leurs forces et à démêler leurs inten-
tions ., L'espoir de l'enlever fit courir un certain nombre de
cavaliers 'génois, ce qui fut l'occasion d'une escarmouche.
Peu après, ce fut à son tour de se mettre à la poursuite de
l'ennemi . Il l'atteignit près de Ponteleccia et ne le làcha plus.

Les montagnes étaient garnies de gens qui criaient : Ama.a-
asa . On descendait des hauteurs pour combattre . La cavalerie
génoise repoussait les attaques, elle refoula même la cavalerie
corse, mais elle se heurta aux arquebusiers qui l'obligèrent
à reculer . François Giustiniani commandait qu'on s'arrêtât
et qu'on fit front . Il avait beau crier, on fuyait sans s'arrêter
poursuivis par les Corses . U ne averse qui éclata près de Pon-
tenovo,acheva de démoraliser les fuyards . Les chevaux n'en
pouvaient plus, les cavaliers fatigués de lutter tournèrent le
dos à leur tour, et cosi / i rollo il campo. Beaucoup furent
tués, u :l plus grand nombre fut pris . Nicola de Negro tomba
aux mains du podestà de Volpaiola qui, pour se venger d'un
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souffletqu'il avait reçu de lui l 'avant-veille, le fit dévorer par
les chiens . Dans l'effroyable désordre les uns prenaient d'un
côté, les autres de l'autre . Les premiers qui arrivèrent à Bas-
tia étaient comme hallucinés et ne pouvaient parler . « Ils ne
savaient dans quel monde ils étaient » (i 1 juillet) . Ce fut seu-
lement le 12 juillet qu'ils purent donner les renseignements
que nous venons de résumer.

Le rapport signale en dernier lieu, et comme en post-scrip-
tum, la défection de quelques compagnies corses à la solde(
des Génois . Profitant du désordre elles manquèrent à l'hon-
neur militaire et se tournèrent contre leurs compagnons d 'ar-
mes . Le Sénat voulut tirer la chose au clair, et fit dresser la
pan .letta di quelli cite hanno desert'ito . .'

Quoi qu'il en soit, la victoire était complète ; il s 'agissait
d'en recueillir les fruits . Oltavian Satvago, qui remplaçait mo-
mentanément le commissaire, écrivait le i3 juillet : « Je suis
informé par un émissaire que Sampiero veut se porter à la
Guaitella, Pietrabugno et lieux avoisinants . . . » Mais on apprit
tout-à-coup que, laissant ses soldats se partager les armes des
vaincus, il était parti en toute hâte du côté d'Ajaccio.

Qu 'était-il arrivé ?
Le 8 juillet, 1) . Garcie de Tolède arrivé à l'entrée du golfe

de Saint-Florent avec la flotte espagnole, avait reçu à son
bord le commissaire génois Christophe Fornari, et lui avait
accordé son aide pour trois jours, quatre jours au plus . Il
s'agissait de détruire Istria et Olmeto, qui constituaient la
base d 'opération, le cose stabili de Sampiero . Il fallut en che-
min s'arrêter à Ajaccio et y passer deux jours . C'était autant
de gagné pour Istria . L'expédition que l'on fit ensuite pour
s'emparer du château ne donna pas de résultat . On avait bien
mis cinq cents hommes à terre avec de l'artillerie ; mais t'at-
taque ne fut pas poussée jusqu'au bout . Le 13, à l'aube, la
flotte partait pour Calvi, où le commissaire apprenait en arri-
vant le désastre de ses soldats . Plus de trois cents étaient
morts, les autres étaient prisonniers ou dévalisés . I l n'y avait
pas de temps à perdre . Tandis que D . Garcie de Tolède met-
tait le cap sur Nice, où il devait rallier ses lieutenants et par-
tir de là pour l'expédition d'Afrique, le commissaire se con-
fiait à une barque de huit rameurs, arrivait le soir à St Flo-
rent, et quelques heures après à Bastia par la voie de terre.

C'est la nouvelle de l'arrivée à Ajaccio de la flotte espagnole
qui avait arrêté Sampiero au milieu de sa victoire . Son plan
était d'aller à St Florent et de donner la main aux habitants
conjurés contre la République . L'exécution en était devenue
impossible et inutile . Même en supposant la forteresse en ses
mains, que fallait-il à la Motte pour la reprendre ? Bien peu de
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chose . Force était donc d'attendre, et pour mieux se , rensei-
gner il avait franchi les monts . Puis apprenant en chemin que
la flotte était partie, il revenait sur ses pas et faisait passer
dans le Nebbi b Achille de Campecasso et Antoine de St Flo-
rent avec quatre-vingts hommes . Ceux-ci étaient depuis deux
jours sur les monts qui séparent Bastia de St Florent, quand
un homme se présenta au préside (t 7 juillet) . Il demandait à
travailler aux fortifications, en réalité il était porteur d'un
message . Son air inquiet éveilla les soupçons . On le mit à la
torture, et le complot fut découvert . La conjuration embras-
sait la population tout entière . on la mit tout entière dehors,
mêmes les femmes . Celles-ci avaient leur rôle à jouer dans
la nuit du r8 juillet. Quant aux hommes, quatorze payèrent
de leur vie la tentative qu'ils avaient faite . Il ne resta dans le
bourg que des soldats et les ouvriers qui travaillaient aux
fortifications.

L'entreprise de Sampiero était manquée . Les conjurés dé-
clarèrent que des raisons qui l 'avaient déterminé à venir en
Corse, la plus forte était l 'espoir de s'emparer de St Florent.
On peut juger par là si l'échec lui fut sensible . Mais il était
de ceux qui se consolent d'un échec en préparant de nouvel-
les entreprises . En atten !ant, le Sénat qui n'entendait pas le
laisser faire, envoyait de nouvelles troupes avec un général
et demandait avec instance au roi d'Espagne de venir en aide
à la République.

(à suivre)

ÉTUDES LITTERAIRES

ELECTRE et CO LOMBA

L'une des légendes les plus considérables et les plus célébres de
l'antiquité classique est celle de la famille des Atrides . Elle a fourni
le théâtre grec d'une belle et abondante matière et c'est A la male
source, inépuisable, qu'est empruntée en . particulier, l'Iphigénie de
Racine . Aux temps préhistoriques de l'Ilellade, pour obtenir un vent
favorable à l'expédition des Grecs contre Troie, le roi des rois, Aga-
memnon, a dû sacrifier aux dieux sa tille Iphigénie . Troie prise et sac-
cagée après dix ans (le siége,Aganremnon rentre, vainqueur, â Argos.
Clytemnestre, son épouse, avec l'aide de son amant Egisthe ; — celui.
ci n'est autre que le cousin germain d'Agamemnon— tue le roi, pour
le punir, dit-elle, du meurtre d'Iphigénie; se croyant assurée do l'im-
punité elle triomphe et sa fille plectre assiste impuissante au bonheur
des deux complices . Mais les tuâmes Dieux, qui ont voulu le sacrifice
d'Iphigénie, — ils seraient illogiques, s'ils n'exprimaient l'implacabl e
vouloir de la Fatalité, — les Dieux préparent. ir Agarnemi,on un ven-
geur dans la personne d'Oreste : fils d ' Agamemnon et de Clytemnestre,

Dom Ph . MARINI . O . S. B .
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exilé et élevé au loin,Oreste revientA Argos, au jour fixé par le Destin,
pour venger son père et chêtier sa mère . Cependant il reculerait de-
vant le parricide et son bras ne serait pas mieux assuré que son coeur,
si une énergie plus forte que la sienne no le faisait agir et si la voix
de sa soeur Eloctre n'excitait et dirigeait les coups, qui vont emplir
à nouveau de clameurs et de sang le palais des Atrides : dans la si-
nistre demeure,Oreste immolera aux mânes d'Agamemnon Clytemnes-
tre et Egisthe, tandis qu'Electre, la vraie protagoniste du drame, ne
craindra pas de crier à son tour son triomphe et sa joie.

Sainte-Beuve fut le premier à rapprocher les deux noms
de Colomba et d'Electre , mais quiconque a lu les tragiques
grecs et Mérimée est conduit à faire le même rapprochement
L'héroïne d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide, l'un des
grands personnages du drame antique, est un prototype, —
tout l'intérêt de la question sera de déterminer comment elle
l'est de la « sauvagesse » corse de 184o . Toutefois, pour res-
treindre le sujet et rendre les conclusions plus nettes, nous
écarterons, sans inconvénient grave du reste, la jeune fille
timide, au rôle effacé, d'Eschyle ainsi que la femme un peu
vulgaire et en tout cas odieuse d'Euripide, pour ne laisser en
présence de Colomba que la noble et pure Etectre de Sopho-
cle . Entre elles le parallèle est facile à établir, si les résultats
de la comparaison peuvent être discutés.

Aucune différence appréciable ne provient du fait qu'h.tec-
tre est une tragédie et a Colomba » un roman, — les grandes
légendes antiques, où puisent les tragiques, ne sont-elles pas
des manières de romans oraux : — ni même de ce qu'une
intrigue accessoire, l'idylle entre miss Nevil et Orso, vient
s'insérer dans la trame essentielle du récit de Mérimée . Les
lois changent avec les genres, les genres eux-mêmes ne de-
meurent pas immuables et Mérimée â eu recours à un pro-
cédé d'exposition indirecte ; il a cru bon « d'étoffer » son his-
toire en même temps qu'il en atténuait le caractère brutal,
surtout il a voulu peindre complètement, en opposant les
couleurs ou en « fondant » tes tons, le civilisé qu'est devenu
della Rebbia et la nature primitive qu'a conservée sa soeur.

Colomba. tout autant qu'Electre, pouvait devenir une fi-
gure littéraire ; elle avait pour elle le prestige qui résulte, si-
non de l'éloignement, du moins de l'isolement dans l'espace ;
elle avait, à défaut de recul dans le temps, l'attrait de l'in-
connu, le mystère d'un milieu entièrement neuf et intact, au
sein d'un monde déjà vieux. L'atmosphère, pour ainsi parler
était d'autre part plus vraie, plus réelle dans « Colomba u que
dans « Electre » ; il ne s'agissait plus cette fois d'une légende,
considérable sans doute, mais surhumaine et par suite quel-
que peu inhumaine . Mérimée apportait déjà une « tranche de



128 REVUE DE i. .1 CORSE

vie », faisait une reconstitution historique, en un mot opérait
la « résurrection intégrale » du passé, — un passé très proche,
presque présent et qui cependant était de quat{é artistique,
parce qu'il plongeait ses racines dans le fonds premier du
coeur humain . Et ainsi la Colomba du XIX .' siècle rejoignait
l'Electre des temps mycéniens.

Ce sont deux jeunes filles, deux vierges soeurs ; extérieu-
rement, légalement, l'une vit sous la tutelle de sa mère, l'autre
parait indépendante . En réalité ni l'une ni l'autre ne sont li-
bres : c'est le frère, absent ou présent. qui, pour elles, com-
mande, remplace le maitre, est le seul maître, elles restent
dans la tradition et la loi de la famille antique ; le père dis-
paru, le jïls aîné devient le chef. Mais par delà le frère, au-
dessus de lui, et, au besoin, contre lui, la puissance occulte,
intime, qui fait battre et frémir ces coeurs de femmes, c'est
l'instinct ou le sentiment du devoir, le désir impérieux de la
vengeance ; vierge forte, une Electre, une Colomba attend et
espère, non l'hymen, mais le meurtre .Elle le souhaite ou l ' im-
plore ; elle le prépare ; mais, pour que la loi divine et humaine
soit respectée, elle le réserve au meurtrier de droit, au ré-
dempteur du sang par le sang . Qu'Electre, qui veut et obtient
le parricide, soit plus criminelle que Colomba, c'est un fait ;
elle a toutefois une circonstance très atténuante, puisqu 'elle
assiste impuissante à l'union d'un Egisthe et d'une . Clytem-
nestre et qu'elle doit subir leurs mauvais traitements . En re-
vanche, Colomba, moins coupable qu'Electre peut sembler
plus froide, plus artificielle ; elle n'a que l'honneur à venger.

Le sentiment de l'honneur : c'est sur ce point que les deux
personnages et, même, les deux conceptions diffèrent essen-
tiellement . Les analogies peuvent être grandes ; elles ne sont
qu'apparentes ou extérieures . La différence est profonde et
capitale . La jeune fille grecque suit l'instinct de vengeance ;
elle songe à punir les meurtriers de son père, de venus ses
propres bourreaux, parce que le crime appelle le crime et
que ta fatalité pèse sur la maison des Atrides ; mais, à aucun
moment, elle ne parle de dignité offensée, de tache ou de
souillure imprimée à la famille et qu'il faut laver dans le sang;
la purification est ici d'ordre religieux : ce n'est qu'un rite li-
turgique . Jamais Sophocle, malgré la noblesse de son imagi-
nation,ne conçoit la vengeance autrement que comme la suite
fatale du meurtre,comme le geste, te ré(lexed'uro automate,qui
obéit à des lois aussi mystérieuses qu'inéluctables . En un mot,
l ' Electre de Sophocle ne raisonne pas et ne doit pas raisonner;
elle agit, parce qu'elle subit son action, plis qu'elle ne la fait.

Mérimée n'a eu qu'à peindre d'après nature,pour être ori-
ginal et donner à son héroïne un caractère qui est entièrement
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nouveau dans la littérature . La jeune fille corse n'agit pas,
pour ainsi dire,les yeux fermés. Elle voit clairement le drame
qui s 'est joué et elle agence nettement celui qui se jouera.
L'histoire, qu'elle vit et qu'elle fait, est tout pour elle ; mais
Colomba n'apporte dans la tragédie aucun mysticisme, cons-
cient ou inconscient : elle n'y apporte que sa volonté, — aussi
froide et duré que la lame de son stylet . Ce n'est pas uni-
quement de devoir qu'il s'agit pour elle ; c'est un devoir déter-
miné qu'elle veut accomplir, celui de venger l'honneur de
toute sa famille et de le venger selon les traditions de la race.
Elle est à la fois plus « idéaliste »,et plus positive qu ' Electre:
elle n 'a aucun intérêt, strictement personnel, à défendre ; elle
n'envisage pas une tuerie sournoise ;d 'autre part, elle règle
elle-même tous les détails de l'action ; elle fait preuve d'une
présence d'esprit et d'un sens des réalités, que beaucoup
d'hommes pourraient lui envier . Cependant, il y aurait quel-
que injustice à faire état, en faveur de Colomba, de ces supé-
riorités, qui sont certaines, mais qui tiennent en partie à la
nature différente de l'oeuvre d'un Sophocle et d'un Mérimée.

Il reste que Colomba est une figure- complète, dont tous
les éléments ont été formés ou suggérés à Mérimée par l'ob-
servation réfléchie des moeurs . Suivant le mot du conteur lui-
même, c'est une « grande et forte femme, fanatique de ses
idées d'honneur barbare (I) » . Le personnage est tout entier
dan. cette définition et c'est à mon sens, commettre une
erreur que de voir en Colomba une réplique d ' Electre . Aucun
jugement ne serait plus faux. Sans doute l'invention de l 'ar-
tiste ne saurait-elle échapper au souvenir et à t'influence des
grands modèles ; ce n'est pas une raison pour qu'elle se laisse
dominer par eux . Si Mérimée, volontairement ou non, s ' est
inspiré de Sophocle et d'Electre, il n'a pas eu besoin d'être
discret dans l ' imitation, pour demeurer original . L'image,que
son esprit d'humaniste gardait fraiche et vivante, ne pouvait
pas devenir un modèle, encore bien moins une copie, pour
l'auteur de Cotomba . Le milieux, ou, si l'on préfère, les
théâtres de l'action n'étaient pas les mêmes : comme on l'a vu,
ils ne présentaient que des analogies ; les types étaient nette-
ment différents ; seul, le thème général, et dans l'intrigue et
dans les caractères, pouvait prêter à confusion . Elle était trop
grossière pour que Mérimée la fît . Il a emprunté à l 'humanité
d'Electre, à la vérité de la peinture d'un sentiment fort tout ce

01 . Honneur barbare ! Le mot est dur pour notre épiderme sen-
sible . Ii est cependant juste, n la condition qu'on explique notre . bar-
barie par notre histoire : la Vendetta avec toutes ses cruautés,
apparaîtra alors ce qu'elle fut réellement et comme on l'a définie:
u une forme anormale de la moralité . » D. I' .
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qu'il devait leur prendre, d'instinct . D'instinct aussi ou par
réflexion et grâce à l'exactitude de son analyse, Mérimée a
rattaché l'une à l'autre deux civilisations primitives ; il les a
confondues et c 'est cette confusion voulue, légitime, néces-
saire même qui fait illusion et risque, si l'on n'y prend garde,
d'enlever injustement à Mérimée et à Colomba le mérite d'une
originalité rare.

Colomba n'est pas une Electre amoindrie ou affaiblie par
l'imitation ; Mérimée n'a pu imiter Sophocle parce que, en
dehors de leur dessin d'ensemble, la tragédie et le roman
n'avaient aucun trait commun . Ce n'est pas en effet un trait
suffisant que celui de la grande ressemblance qu'il y a néces-
sairement entre des coeurs et des sentiments primitifs . Electre
se venge en même temps qu'elle venge son père ; elle est
l'instrument du destin, tout autant que celui d'une haine aveu-
gle . Colomba exécute une a vendetta » ; c'est tout dire : et le
sentiment qui la meut, et la façon dont elle le respecte et lui
obéit, et l'importance de son caractère, et la grandeur de son
personnage, symbole de toute une race. Mérimée a bien fait
une oeuvre nouvelle, au point de vue psychologique comme
au point de vue esthétique ; il a donné â l'art un type nouveau,
inédit et Colomba,loinde rien devoir d'essentiel à la personne
d'Electre,ne saurait même pas être confondue avec des figures
qui lui ressemblent davantage,parce qu'elles sont romaines,ita-
lienne, telles que la furieuse Emilie ou l'implacable Agrippine.

DONG PAGANELLI.

LE TOURISME ANGLAIS EN CORSE

COWEN (William) : Six Weeks in Corsica

C'était en 184o, A l'époque où le droit de visite menaçait,
déjà, l'Entente cordiale . William Cowen, artiste anglais, et
qui désirait fort voir la Corse, n'en remit pas pour cela son
projet . Il partit malgré les menaces de guerre. Son livre
pourrait s'intituler a les policiers et l'artiste », car les uns
pourchassèrent l'autre tout au long du voyage . Il s'appelle
simplement « Six semaines en Corse » ; et le volume nous
parvient sous une couverture bleu vieillot, avec en or l ' effi-
gie du Petit Caporal et l'aigle impériale, et dédicace au Comte
Fit:william, Londres, clie: Thomas Cautley Newby, 7 2
Mortimer street, Cavendish square, 1848 . L'ouvrage est
illustré de 14 gravures, publiées séparément en 1843, et dont

01 Voir au catalogue la description bibliographique de t'ouvrage .
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la Literary Gazette et la Naval and Military Gazette, dûment
citées, vantent le charme honnête.

Cowen n'est pas écrivain et mznque de tnots pour
dépeindre la « luxuriance sauvage » de la Corse . Et de ses
jugements historiques il y a peu à dire, sinon qu'il apprécie
exagérément Paoli, avec sa garde farouche de six chiens
corses, et sous lequel les sbires se seraient mieux conduits.
Avec lui, les a Corses ne seraient pas ainsi tombés dans
l'échelle des nations » . Mais nous pardonnerons au brave
homme, c'est son unique vengeance, d'avoir cru surprendre,
à Corte, des voeux un peu trop anglophiles.

Et j'aime à le suivre au cours de son voyage . Le 12 août
1840, it part, en dépit de M . Thiers, et non sans le viatique
d'une audience avec l'ambassadeur Guizot . Délicieusement
naïf, comme tant de ses compatriotes, notre bonhomme
est poussé vers le Havre par « les éléments propices »,
remonte la Seine jusqu'à Rouen, où il casse une vitre
qu'il lui faut payer, puis jusqu'à Saint-Germain, où il prend
le train . La diligence l'emmène à Lyon, puis le coche d'eau,
par Tarascon, à Marseille . Peu d'incidents, à part la ren-
contre 'd'ivrognes américains . Mais à Toulon, la populace
gronde, la poursuite commence . On arrive à Ajaccio dans
la tempête . Je dis « on », parce que Cowen traîne à la remor-
que « une soeur unique », être très domestiqué et très effacé.
-Un canapé s'effrondre sous elle à l'auberge sale, sous un
dais de toiles d'araignées . Du reste, à ia suite d'une visite à
la Préfecture, Cowen est inculpé d'espionnage et « suivi dans
tous ses mouvements » . Molesté au départ d'Ajaccio, il
traverse la forêt « noire » de Vizzavona, parmi les majes-
tueux pins lanices, faillit périr, naturellement, dans l'accident
de diligence classique et trouve à Corte une auberge dégoû-
tante, dont le cuisinier florentin « n'avait jamais couché dans
un lit » . C 'est à Corte que le gouverneur, baron Mariani,
oppose à ses tentatives artistiques le a petit monosyllabe
important, no ; mais la baronne intervient, notre Yorkshi-
reman têtu résiste au Corse pince-sans-rire ; et la permission
est accordée, non sans que le baron goguenard ait coiffé
l'Anglais de l'authentique chapeau, pieusement conservé, que
l'empereur'portait à Austerlitz.

Du reste, Cowen s'éveille, peu à peu, au message de
beauté qui l'entoure . Le paysage de Corte, cette Athènes,
l'enchante . et il saisit justement quelques traits de la figure
insulaire . a La cabane du pauvre Corse diffère peu de celle
du paysan irlandais » . Aux environs du Cap Corse, il note
tous les charmes variés de la terre, des bois et de l'eau, « dans
leurs plus riches combinaisons o . I l remarque les cultures
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de Bastia, « qu'ég .yent les jardins et les maisons de campa-
gne a et le « très magnifique » tableau de la mer, des ites,
de la ville et de la montagne, qu 'anime une humanité plus
douce et plus abondante . La police le traque encore, et il
souffre de la 'tête . C'est à Bastia qu'il donne ses malles à
porter à la fille d 'un officier britannique qui parle anglais
comme une irlandaise, et qui est rousse . En revanche, le
consul anglais, Peter Palmedo, Esq ., établi depuis vingt ans
à Bastia, est prussien de naissance . Mais sa protection
n'empêcha pas que l'artiste continuât de jouer de malheur.
Par une coïncidence fâcheuse, un navire de guerre anglais
jetait l 'ancre devant Calvi, et son commandant sollicitait
l'autorisation, immédiatement refusée, de prendre des cro-
quis à terre . Dès lors les policiers ne quittèrent plus Cowen,
le pourchassant jusque dans les maisons particulières, et
l'obligeant à s'embarquer à la hâte sur un vapeur minus-
cule le San- Pietro, qui, suivi lui aussi par la guigne, se per-
dit corps et biens à son retour de Livourne vers la Corse.

Les notes, qui remplissent la seconde moitié de ce volume
mal composé, fourmillent de renseignements intéressants
quoique décousus, empruntés pour la plupart aux ouvrages
de Boswell, Valéry et Benson . Certains renseignements nous
apprennent que la Corse n'était pas aussi inconnue qu'on le
croit, qu'on y parlait français comme à Paris et italien
comme à Rome, que c'était une belle terre de chasse et
qu'elle possédait des richesses minières. On y glane que
déjà le marchand d'eau de Cardo vendait son cristal aux
Bastiais assoiffés, et que Benson avait vu, en novembre
1823, la baronne Mariani et le chapeau. Et, dans un appen-
dice touffu, l'auteur nous donne les traductions dues à la plu-
me d'un littérateur de ses amis, de quelques poésies corses.

Mais je recommande surtoat les gravures . Certes, la
palette du peintre, seule, peut faire justice au coloris des
paysages de Corse . Pourtant, voici des compositions déli-
cates rapportées de ces atmosphères Claude Lorrain, de ces
champs de lumière . 1)es Corses véridiques les animent
bien droites sous le faix et quenouille en main. C'est bien
Ajaccio sur son golfe parfait et les voiles latines, et les cham-
bres de la demeure vaste et simple des Bonaparte, la fenê-
tre ouverte sur le fouillis arabe des plâtres blancs, ta grotte
Napoléon . J'aime moins le port d'Ajaccio et le chapeau
d'Austerlitz, dans l'embrasure d'une croisée trop drapée et
trop théâtrale . Voilà Corte et ses sauvageries et surtout trois
délicieuses vues de Bastia, restées jeunes encore . Oui,
c'est bien là la pittoresque entrée de la ville par la route
d'Ajaccio, les murs trapus de la Citadelle, les pataches, tes
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bètes et les gens accroupis ; et le vieux pont avec son entas-
sement de bàtisses-casernes, St-Jean-Baptiste, Ste-Lucie, les
montagnes . , Rien n'a disparu que le rocher du Lion, qui
encombrait le vieux port.

Au regard du lettré et de l'artiste, ces documents suffisent
à tirer de l'oubli un livre piètrement pensé et médiocrement
écrit . Ils conservent en effet pour nous, avec mille autres
souvent cachés en des pages obscures, ce qu'il y a, dans un
coin donné de la Terre, d'éternel et de permanent.

PAUL CIIAUVEr.

CLIMATOLOGIE ET MINÉRALOGIE DE LA CORSE

ZUCCARELLI (D r) : Les Stations de la Corse.

Après les ruines de la guerre, la loi de la nécessité a com-
mandé à l'énergie française de rechercher et poursuivre l 'utili-
sation totale de nos ressources économiques . Le département
de l'hydrologie n'a pas été oublié . De toutes parts, des initia-
tives se sont assemblées pour procéder à la réorganisation
de nos stations thermales et climatiques . Non seulement les
regards ont scruté les vastes limites de l'horizon français,
mais ils se sont étendus plus au loin jusqu'à nos possessions
d'outre mer dans l'espoir de soulever une vague de propa-
gande parmi les populations de l'exotisme (t) . Le Congrès de
Monaco et du Tourisme colonial à Bordeaux ont marqué
avec éclat ces deux étapes intéressantes.

Au milieu de cette conversation mondiale, la Corse allait-
elle ètre oubliée ? L'aventure lui est familière et la déception
la suit, à travers l'histoire, colhme l'ombre suit le corps . Heu-
reusement, un Corse, instruit des ressources hydro-minéra-
les de l'île, a obéi à la voix secrète qui s 'élevait du sol pour
protester contre l'abandon . Au congrès de Monaco, le I) ,.

Zuccarelli s 'est fait courageusement l'avocat de notre ther-
malité insulaire et de notre pittoresque.

Dans une langue souple et audacieuse, il entraîne ses au-
diteurs à l'escalade de la muraille de granit que couronne une
dentelle légère, parmi les roches diaboliques de l'Insecca,
les blocs de porphyre des Calenche qui évoquent une ville de
pierres, endormie, habitée par des fantômes, les Scale de

1 . Introduction h l'étude des stations hydrominérales françaises

dans leur rapport avec la Pathologie des pays chauds par les Gou-
zibn, médecin inspecteur général et S . Abbattueci, médecin principal
des troupes coloniales, Tourisme colonial — Bordeaux — mai 1920 .
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Santa-Regina, ces escaliers de géants qui semblent taillés
par l'homme de la Préhistoire . Son ascension ne se termine
que sur les cimes du Monte d'Oro et du Monte Cinto d'où
la vue découvre tout le panorama tourmenté de l'île, émergée
comme un joyau précieux au-dessus de la mer Tyrrhénienne.
Puis la descente se fait sous les ombrages des forêts de hê-
tres et de pins de Valdaniello, d'F, oisa, de Vii.zarona ; parmi
les fleurs sauvages du maquis parfumé, jusqu 'aux côtes en-
soleillées dessinant autour de l'île leurs sinuosités pittores-
ques. Car en Corse, la- station d'altitude est en marge cite la
station maritime ; à deux heures de chemins de fer, le pic al-
pestre voisine avec la plage de la côte d'azur.

La visite se termine par une escale dans les ports et les cri-
ques lumineuses où se meuvent les barques légères et les na-
vires bruyants : Bastia, Calvi, Bonifacio, les cités génoises
avec leur ceinture de rempart et leurs marines nonchalantes
qui s'évadent de la ville emmurée ; Ajaccio, au golfe incom-
parable, dominé par la grande ombre impériale ; le village
de Piano, caressé par les flots tranquilles, celui de Cargèse
serti comme un bijou' sur une dentelure de la rive par les
mains habiles de Grecs émigrés dont l'odyssée rappelle celle
des Homérides . Emin, au centre de l'île, au milieu du chaos
montagneux, Corte, la terre des communes, la patrie de Paoli,
dont le château-fort s'incline sur un torrent, comme les tours
*dates de ces burgs qui se penchent sur les bords du Rhin.

I)e ce sol chaud et volcanique, jaillit toute une richesse
thermale : les sources sulfureuses de Prrraicliello, qui se pla-
cent à côté d'Allevard et de Montmirail ; de Pietrapola, Gui-
fera,Baracci, Guagno,similairesde celles de Luchon, Barèges,
et Cauterets ; les sources ferrugineuses d'Ore :za qui peuvent
soutenir la comparaison avec celles de toute l'Europe.

Malgré les louables efforts du tourisme, cette fortune ter-
rienne est encore en jachère . L'installation qui attire le visi-
teur est à peine ébauchée . Loin de nous l'idée de vouloir trans-
former les stations en « villes de plaisir », ruineuses pour la
santé et les patrimoines, mais le confortable' des « villes de
santé » leur est nécessaire. Le malade ne peut se contenter
d'une vie réduite et néglige . I l doit être accueilli par la chain-
bre propre et spacieuse, une installation hydrothérapique mo-
derne, la table des régimes qui facilite la cure, les organisa-
tions de physiothérapieet d'électrothérapie qui la complètent.

Comment encore expliquer ce mystère que les stations
hydro-minérales de ta Corse ne soient pas classées au ministère
des Colonies ? Notre département est certes l'un de ceux (hé-
las !) qui fournissent le plus de fonctionnaires coloniaux.
Pourquoi obliger l'insulaire à aller chercher très loin, hors de
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sa famille et à grands frais, le médicament qu'il a à sa por-
tée, la source sulfureuse, souveraine dans les arthritismes en-
gendrés par la rouilla exotique, l'eau ferrugineuse, l'élément
réparateur par excellence des anémies tropicales et palustres!

En tous cas, nous devons savoir gré au D'' Zuccarelli d'a-
voir su plaider avec éloquence la cause de notre pittoresque.

Souhaitons, à l 'occasion du Congrès de Monaco, que les
nymphes gardiennes de nos thermes insulaires s 'éveillent dans
la poussière étincelante des eaux pour émigrer en terre conti-
nentale, afin d'y prêcher la croisade hydrologique .et éveiller
devant des nouveaux auditeurs le bruissement de nos forêts
et te murmure de nos sources qui viennent exprimer à la sur-
face du sot l 'émanation radio-active de la vie intense s ' éla-
borant dans ses profondeurs mystérieuses.

D r Severin AnaA'ruccl.

LES LÉGENDES DE LA CORSE

La Biscia meurtrière et les ruines d'Ostriconi

La Revue de la Corse ne saurait se borner à découvrir,
puis à ouvrir, pour ses lecteurs, nos anciens parchemins,
nos vieux volumes pleins d'histoire et les ouvrages dus à la
plume de nos compatriotes insulaires ou relatifs à notre île ;
elle ne peut se désintéresser du poème et du document qui
est dans chacune de nos églises, plus ou moins bien conser-
vées, de la période pisane, la seule qui ait ennobli d'un
style intéressant les pierres de notre sol.

D'autre part, ta Revue doit à son propre esprit de faire
accueil aux traditions et aux légendes locales survivantes qui
sont les fleurs de notre terroir . Aussi croyons-nous être le
bienvenu en signalant aujourd 'hui à la fois une légende cu-
rieuse de la plage d'Ostriconi et les ruines jusqu'ici presque
ignorées, qu'elle anime de son souvenir et qui la racontent
encore dans leur muet langage de pierre.

Nous tirons la légende d'un manuscrit de Jean-Joseph
Malaspina, sorte de mémoire sur les Malaspina de Corse en-

voyé par l'auteur en 18iio, aux Malaspina d'Italie . Voici la

traduction de ce passage :

« Il y avait alors dans la pieve d'Ostriconi, fief du Marquis, non
loin de l'Eglise de Ste-Marie, titulaire de la dito pieve, un animal
appelé Biscia, ou serpent, de dimensions extraordinaires ét d'une
terrible férocité ; il avait déjà fait de nombreuses victimes ; il avait
établi son repaire à un mille environ du village dans un marécage
boisé, sa tanière était ainsi placée entre les eaux et des arbi,es au
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feuillage épais, elle apparaissait sombre . On appelle cet endroit la
Cannuta

Des quo la Biscia entendait le son des cloches de l'église, elle
s'empressait d'y courir et de tuer toutes les personnes qu'elle y ren-
contrait ; de là, grande terreur et maux encore plus grands pour les
habitants de ce pays . Comme ils étaient les sujets des Marquis de
San Colombano, ils altèrent implorer leur protection (1) . Un de ces
marquis s'offrit pour combattre le cruel animal, la nouvelle se répan-
dit aussitôt dans tout le pays . Alors Marovello de Spoloncato se pro-
posa pour aller combattre de concert avec le Marquis ; on prit jour.
Le jour arrivé, le Marquis partit, monté sur un de ses chevaux qui
avait beaucoup de courage et d ' ardeur . A l 'endroit du rendez-vous,
le Marquis ne trouva pas le Marovello ; il s'en alla tout de même
tenter seul l'entreprise . S'étant enfermé avec son cheval dans l'Lglise
de Ste Marie, il fit sonner la cloche, immédiatement le Biscia accou-
rut, et sentant le marquis dans l'église, elle se débattait contre la
porte avec violence, dans l'espoir d ' y entrer . Mais ses efforts furent
vains ; fatiguée enfin, elle s'en retourna à son repaire . Le Marquis
fit alors sonner la cloche pour la seconde fois, et la Biscia revint aus-
sitôt ; alla essaya conirne précédemment d'entrer dans l'église et se
fatigua inutilement . Le Marquis ouvrant alors la porte, à cheval et
l'épée d la main, s'élança pour combattre la bête . La lutte fut longue
et acharnée ; le marquis finit par l'emporter, il tua la Biscia au péril
de sa propre vie . Cette entreprise fut acclamée par tous les habitants
du pays paraequ'elle avait été très nécessaire et périlleuse ; en effet ces
gens-là avaient peine, non seulement à aller à l'église, mais encore
à sortir de leurs maisons . Ayant tué la Biscia, le Marquis ne prit pas
garda au sang empoisonné de la bête dont son épée était couverte,
il la toucha et en mourut . Malgré cela il se tint toujours droit en selle
et son cheval le porta près d'un village du nom de Mona ; cet endroit
s'appelle aujourd hui ,Santa Barbara, niais le village a été détruit et
à peine en voit-on les ruines. C'est là que le corps du Marquis fut
retrouvé encore à cheval . On le transporta au milieu d'un grand
concours de peuple en larmes à son chàteau da San Colombano, et il
fut enterré là oh l'on ensevelissait alors les Marquis . »

Le marquis, qué cette mçdiévale légende nous présente
dans un geste de chevalerie à ta St Georges, serait un Guil-
laume dit Blanco vivant au tnilieu du Xllje siècle, d'après
un manuscrit du XVIII e siècle accompagnant un arbre généa-
logique de la famille Malaspina dressé à la même époque.
On attribue également à ce Marquis Guillaume un sceau par-
faitement conservé qui fut' trouvé dans les ruines du chàteau
de San Calombano et qui appartient aujourd'hui à M . Bona-
venture Malaspina de Ville-di-Paraso.

Il était intéressant de recueillir à Ostriconi mime ce qui
pouvait y subsister des souvenirs de sa légende . Dans l'im-
possibilité de nous rendre, utilement, nous-même sur les
lieux nous y avons envoyé quelqu 'un . Or ce n 'est jamais

(1) San Coluntbano domine Ustrieoni qui est connue sa u marine » .
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en vain que l'on visite attentivement les vestiges du passé
dans nos plaines littorales autrefois peuplées . Ostriconi,
avant les ravages de la fièvre et des barbaresques, connut
sans doute des fastes relatifs ; une église pisane en semble
le témoin . Cette construction, d'appareil très régulier, en
belles pierres dont les assises sont nettement alternées, ne
saurait étre que l'église Ste-Marie de la légende . Connue
aujourd'hui sous le seul nom modeste « de Casa di Pieve ',
ayant subi à l'intérieur un cloisonnement qui la divise entre
ses trois propriétaires MM . de Monti Rossi, Bonavita et
Léoni de Paoli, affectée a un usage agricole, flanquée enfin
d'une excroissance fâcheuse de constructions rurales nou-
velles, la vénérable bâtisse conserve un certain air de gran-
deur. Elle domine du haut de son monticule la plaine qui
l'entoure,et le mur qui l'enserre partiellement, en ménageant
des cours, dit, par des meurtrières, son passé féodal qu'affir-
ment encore les débris d'une tour en ruine . Suivant la tra-
dition rurale de l'endroit, la Biscia était , sculptée sur l'archi-
trave du portail . Elle ne figure plus à cette place, la baie
de la façade ayant été mutilée, puis murée . Mais nous retrou-
vons la bête finement sculptée en un long bas-relief qui
décore le dessus d'une porte latérale, Nous en avons fait
prendre un croquis à l'intention des lecteurs de la Revue.

Nous eussions voulu y joindre des photographies de l'inté-
rieur où l'on voit, parait-il, dans la partie appartenant à
M . de Monti Rossi, des peintures que l'on dit très anciennes
et dont la Biscia est le sujet (I) . Mais le jour de -la visite à
Ostriconi personne ne se rencontra- qui eût la clef de cette
partie de l'édifice.

En attendant la reproduction de cette peinture, j'allais
dire documentaire, l'esprit évoque et retient de ce combat
du Marquis et du monstre une image qui a les transpa-
rences et la chaude couleur d'un vitrail médiéval.

Ambroise MALASPINA.

(t) D'après d'autres avis, ces peintures n'auraient pas l'ancienneté
qui leur est attribuée . On dit également que jadis Ostriconi aurait pos-
sédé une fontaine sur laquelle pouvait se lire une inscription . Les
plus anciens parmi les habitants de l'alasca . commune sur le terri•
toirede laquelle est situé Ostriconi, témoignent de cette tradition . Tou-
tefois aucun d'eux n'a connu cette fontaine qui deja, au temps de leur
jeunesse, était ensevelie sous les sables .
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ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES

Thermes romains du Régino

Notre regretté confrère, M . Romulus Carli, membre de la
Société « Christophe Colomb » a fait, en 1902, une découverte
archéologique, dans la vallée du Régino, près du village de
Speloncato . Ce sont des Thermes romains datant du Ve
siècle, d'après l'opinion d 'un savant, M . Etienne Michon.

Les Thermes étaient des bains publics et gratuits construits
pour le peuple, par les empereurs romains . Il y avait autour
de ces batiments, des galeries où les artistes exposaient leurs
oeuvres ce qui confirmait la devise : Utile du Ici.

On voit encore à Paris, les restes des Thermes de Julien
l'Apostat ; à Rome, cèux de Dioclétien, de Caracalla, de Né-
ron, de Constantin, de Titus ; enfin les Thermes de Pompei
si bien décrits par Sébastien Serlio, dit le Vitruve Bolognais.

Les fouilles qui ont été faites dans la vallée du Régino, en
présence de l'Ingénieur en chef du Département de la Corse
ont mis à nu un chauffoir et plusieurs piscines .

L'endroit où cette importante découverte a été faite, appar-
tient à cette belle partie de la Corse que l'on appelle la Bala-
gne . L'étymologie du mot serait donc justifié parla corruption
du mot latin Balneum . Du reste, la propriété dans laquelle
ont été opérées les fouilles, et qui occupe une superficie de
5o hectares, est dénommée i Bagni (les bains .)

L'emplacement est entouré de collines de rochers gigan-
tesques qui la mettent à l'abri des vents . Non loin et au-des-
sus de ces ruines, on voit une tour, espèce de donjon que
l'on appelle la Campana.

Tout à côté on a découvert, en défonçant le terrain, onze
réservoirs et une cuve . Le .premier réservoir est carré, mesu-
rant 2 mètres de chaque côté et 3 ln . de profondeur, au
fond, un trou fermé par un bouchon en terre cuite s'enlevant
à volonté.

L'eau de ce récipient servait à alimenter les autres réser-
voirs ou tines qui toutes étaient garnies au fond, d'assises
pour les baigneurs ; elles sont tellement polies que pour les
monter et les descendre on a besoin de recourir à une
échelle.

Au-dessus des réservoirs, se trouve une mare profonde
et sur les parois on remarque des cristallisations ou des sédi-
ments minéralisés qui ont résisté même à l'action de la pluie.

Un peu plus loin, on peut admirer un magnifique Krome-
leck avec ses énormes blocs de forme rhomboïdale, couverts
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de mousse, les uns debout, les autres renversés autour du
cirque avec, en face, de nombreux dolmens.

Il est permis de constater que ces ruines sont d'une con-
servation parfaite, d'un caractère très précis, et ne laissant,
par conséquent, aucun doute sur la destination du bâtiment
dont elles sont les derniers vestiges .

Jean de QUENZA.

DOCUMENTS ÉTRANGERS SUR LA CORSE

LA CONQUETE DE LA CORSE PAR LES ANGLAIS

(Extrait des mémoires de l 'officier anglais Samuel RICE)
(Suite)

Peu à peu, beaucoup de jeunes officiers, et plusieurs offi-
ciers supérieurs, durent bon gré mal gré faire place aux meil-
leurs : les incapables furent écartés ; un grand nombre avaient
si bien ruiné leur santé, que dès la première campagne, ils
moururent « de la fièvre » comme on disait, ce fut comme un
sarclage pendant tes dernières années du 18 . siècle, et les
premières du tg, siècle, la perte annuelle en officiers fut
énorme, puis la situation s'améliora d'elle même.

De plus il ne faudrait pas croire que l'armée entière, en
1793, était dans les fâcheuses conditions dont parle Bim-
bury. Nous possédons encore les règlements imprimés de
quelques régiments de ligne de ce temps-là , ils prouvent
suffisamment que l'on apportait une grande attention au bien-
être des hommes . La discipline était stricte, d'une sévérité
mécanique, maintenue uniquement par la schlague : le ser-
vice de garnison se faisait avec une parfaite régularité ; si
les règlements étaient suivis, les régiments devaient être en
parfait état . Sans doute, il est possible que les régiments qui
possédaient un règlement fussent justement les bons régi-
ments, tandis que les critiques de Bimbury et autres s 'appli-
quaient aux mauvais, et il y en avait peut-être plus que de
bons.

Quoi qu'il en soit, il est certain que lorsque le 51 e entra
en campagne en 1793, son état général ne laissait rien à dé-
sirer ; Moore avait veillé à éliminer les mauvais officiers,
depuis sa prise de commandement en 1790 ; tous les jeunes
officiers qui avaient rejoint depuis, il les avait surveillés
de près jusqu'à ce qu'il pat compter sur eux, « Il était persua-
dé que ta connaissance parfaite et l'exact accomplissement
des humbles mais importants devoirs d'un officier subat-
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terne sont les meilleurs fondements d'une belle carrière mili-
taire » . Il réclamait de ses officiers une attention méticuleuse
dans le service, une connaissance approfondie du métier, qui
leur assurait la confiance et le respect des soldats qu'ils
étaient appelés à commander . Etant ltti-même un gentleman
accompli, il exigeait la même qualité chez tous les officiers
du 5i e . Sans être trop dur, sans mener à la baguette ses offi-
ciers et ses hommes, il savait exactement quand il fallait
renforcer la discipline, et quand on pouvait la relacher sans
nuire au bon fonctionnement du service. En septembre 1793
il était fier de dire : Tout marche aussi bien que pos-
sible.

J'ai insisté sur le caractère du colonel ; Moore, parce qu'il
fut le premier commandant de Sam Rice, et parce que ses
leçons eurent une grande influence sur un homme qui servit
pendant 38 ans sans interruption dans le vieux régiment de
Moore,

Revenons maintenant à la campagne en Méditerranée.

11 . — Préparatifs et débarquement en Corse

Le Colonel Moore, à la tille des renforts envoyés à la
flotte du Lord Hood, dans la baie d'Hyeres, se rendit de suite
à bora du Victor', et se mit à la disposition de l'Amiral.
Celui-ci déclara assez brutalement que les renforts étaient
maigres et qu'ils arrivaient trop tard pour être utiles . Il
oubliait que le retard était causé par la lenteur de ses propres
officiers de marine ; il oubliait aussi que même si les ren-
forts étaient arrivés quinze jours plus tôt, ils n'auraient pas
empêché l 'évacuation de Toulon ; puisque, le 16 décembre,
l'ennemi s'était emparé des forts qui dominaient le mouillage
de la flotte anglaise.

L'Amiral était alors très occupé à préparer un plan pour
employer les troupes embarquées à quelque entreprise dont
il aurait le mérite, et qui compenserait dans une certaine
mesure l'abandon du grand arsenal français . Il avait évacué
Toulon sans détruire tous les vaisseaux français ; il n'avait
pas pu faire autrement, mais il sentait bien qu'en Angleterre
cela pouvait lui être reproché comme un insuccès . Il était
bien décidé à faire quelque chose, et de suite ; ce quelque
chose devait consister à assurer à la flotte anglaise de la
Méditerranée une base plus avancée que celle de Gibraltar.
C'était à cette époque la seule possession anglaise dans la
Méditerranée à mille milles de Gênes ; or, c'est dans le voi-
sinage de ce port qu'opéraient les armées françaises et autri-
chiennes . Lord Hood appliquait, dès le début, le principe
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fondamental ainsi formulé par le Capitaine Mahan : 0) « La
politique de la Grande Bretagne, c'est d'âtre maîtresse de la
mer pour protéger le commerce, et de soutenir, sur terre,
les puissances continentales en guerre contre la France,
principalement par des subsides en argent, mais aussi, le cas
échéant, par une coopération navale . » Donc, les vues de
l'Amiral se portèrent naturellement sur la Corse . Des troupes
françaises y tenaient encore garnison, mais on savait qu'elles
étaient plus ou moins en révolte contre le gouvernement répu-
blicain . Cependant Lord Flood était mal renseigné sur la
situation exacte de File, sur les travaux de défense et sur les
garnisons françaises . A regret, il retarda l'attaque de la Corse
pour se rendre sagement à l'avis des commandants mili-
taires : envoyer en reconnaissance deux officiers de l 'armée
de terre qui lui feraient un rapport sur les possibilités de dé-
barquement . Moore et un commandant d'artillerie nommé
Kochler furent choisis pour cette mission : le ► janvier 1794,
ils partirent sur la frégate Loic'estoff ; avec eux s'embarqua
Sir Gilbert Elliott, un des commissaire royaux de la Méditer-
ranée ; il devait essayer de persuader aux Corses d'aider les
Anglais à débarrasser l'île des intrus,c'est-à-dire desFrançais.

Sans insister sur l'histoire de la Corse, il faut dire que de
1559 à 1768 cette île était une possession de Gènes ; en 1768,
contrairement aux désirs de son peuple, elle fut ignoblement
vendue à la France. Alors les Corses proclamèrent leur in-
dépendance, mais en quelques mois (1769) leur armée com-
mandée par Pasquale Paoli fut défaite et écrasée par le comte
de Vaux . C'est avec ce même Paoli, qui était revenu en Corse
après un exil en Angleterre, que Sir Gilbert Elliott ouvrit
des négociations : c'est de lui qu'il obtint, sans grande diffi-
culté, la promesse que les Corses aideraient les Anglais de
toutes les manières . Moore et son compagnon reconnurent
soigneusement les différents postes et forts français, et le 25
janvier, le compagnon de Moore revint faire rapport à l'Ami-
ral . Alors la flotte lit route de la Baie d'Hyères a l'île d'Elbe;
quelques jours après elle mouillait à Porto Ferrajo : on
avait décidé d'y débarquer les réfugiés royalistes de Toulon
pour les mettre sous la protection de la Toscane à qui appar-
tenait l'île d'Elbe ; pendant ce temps, on se préparait à t'atta-
que de la Corse.

L'histoire des opérations qui suivirent est toute pleine de
querelles et de petites jalousies entre officiers de manne et
officiers de terre ; chacun d'eux avait peur de voir le service

(1) Influence de la domination des risers sur la Révolution française,
par to capitaine A . T . Mahan, V. S . N . 20 édition 1893 .
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rival accaparer le succès. A quoi bon, dira le lecteur, insis-
ter sur ces incidents regrettables qui n'ont pas eu grande in-
fluence sur le résultat des opérations ? Uniquement parce
que ces incidents faillirent un moment ruiner la réputation
de John Moore, Colonel du 5 t 1° e, et causèrent sa disgrâce
momentanée . Lord Hood, fortement soutenu par Horatto
Nelson, alors commandant de l'Agamemnon, méprisait l'ar-
mée de terre, et faisait peu de cas des avis des officiers . La
tactique des marins c'était d'aller toujours de l'avant, sans
calculer les conséquences ; quant aux avis du général David
Dundas, qui avait succédé à O'Hara, et d'autres officiers
expérimentés qui conseillaient d'avancer avec précaution, on
les repoussait comme des marques de faiblesse et de man-
que d'initiative . Nelson lui-même disait : « Les armées sont
si lentes que, pour un marin, elles n'ont jamais l'air de vou-
loir avancer ; leur tactique est plus sùre, je le veux bien,
mais nous autres, nous réussissons presque toujours . a Evi-
demment, Nelson avait raison en un certain sens, mais ni
lui, ni les officiers de marine de son temps ne se rendaient
compte des grandes différences qui existent entre les deux
armes . Les marins ont leur bâtiment qui leur fournit le loge-
ment, les vivres, leurs munitions, et tout ce qu'il leur faut ;
tandis que les soldats, une fois débarqués à terre pour une
expédition, doivent tout emporter avec eux et songer à tout.

Les trois places principales que les Français tenaient en
Corse étaient St-Florent au nord, Bastia à t'est, et Calvi à
l'ouest : Lord Hood décida de les attaquer successivement
et dans, cet ordre . St-Florent, par où l'on devait commencer,
est situé à l'entrée d'une baie profonde ; dont le rivage occi-
dental était fortifié par des forts détachés, ou bien par des
tours de forme circulaire et dont la solide maçonnerie faisait
ricocher les boulets . Le plus formidable de ces travaux avan-
cés était la tour de Mortella . (0)

Il était impossible d'attaquer Saint-Florent avant d'enle-
ver ces ouvrages avancés . Pour réduire la tour de Mor-
tella on donna l'ordre à Moore de débarquer à petite distance
de la tour, avec le 516 qui comptait 35o hommes, puis une troupe
mixte de soldats et de marins, comprenant aussi 35o hommes, et
deux canons ; il devait marcher de façon à prendre la tour

(t) Le nérai Sir J . F . Maurice, dans son «Journal de Sir John
Moore » dit que cette tour était ainsi nommée parce qu'elle était
située sur le rivage de la Baie Mortel/n, ce qui signifie la Baie des
Myrtes ; il ajoute que c'est cette tour qui servit de modèle à celles que
l'on construisit plus tard sur la cité anglaise, et que l'on appela Tours
Marcello . Cette déformation de Mortella en Marielle serait une erreur,
il ne faut pas croire non plus qoe cette appellation dérive du nom d'un
ingénieur nommé Martel. L. F .



HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE

à revers, pendant que les marins la canonneraient du côté
de la mer. l .es troupes de Moore débarquèrent dans la nuit
du 7 février ; après une longue marche dans les montagnes,
elles arrivèrent, le lendemain au soir, à une position d'où
l'on pouvait examiner les fortifications ennemies . Moore
qui les avait étudiées lors de son voyage précédent, fut sur-
pris de constater que les Français avaient considérablement
fortifié leur position : il conclut que sa poignée d ' hommes
était tout h fait insuffisante pour attaquer tous les ouvrages
qui défendaient Saint-Florent . Il envoya donc un messager au
général Dundas, disant que pour attaquer avec quelque
chance de succès, il faudrait toutes les troupes dont le géné-
ral pouvait disposer.

(A suivre)

LES ROMANS CORSES

BARTOLI (Abbé A .-F .) : Diana Colonna ("
c --

Rien de plus simple que l'intrigue de ce roman . Dans le
château de Forcone, habite le comte Luca d'Ornano, père
d'un fils nominé Alfonso, jeune homme de grand mérite, et
qu'il désirait voir s'unir avec Diana, fille du comte Colonna,
celui-ci possédant sur l'autre rive du Taravo u ..e importante
propriété. En Corse, c'est toujours le père de la jeune fille
qui fait les premières démarches . Une fête rustique, la tonte
des brebis, permet de mettre les deux jeunes gens en rapport,
ils s'éprennent l'un de l'autre . Sur ces entrefaites, les Sarra-
zins débarquent et viennent attaquer lé château de Forcone.
Les deux comtes unissent leurs forces et, après une lutte
violente, sont vainqueurs, tandis que le jeune Alfonso blessé,
reste sur le champ de bataille et est emmené captif par les
ennemis . Désespoir de Diana qui, par la suite, refuse un
autre parti très avantageux qu'on lui offre, tout le monde
suppcsant son fiancé mort . Au fur et à mesure que le roman
se déroule, l'abbé Bartoli trouve maintes occasions de dé-
crire les moeurs de Cyrnos . Nous avons un tableau de fian-

çailles, puis des histoires fatales de revenant ; nous assistons
ailleurs à un combat entre Corses . Chants mortuaires du
vocero . « Les femmes corses sont les instigatrices de toutes

I I ) . L'abbé Bartoli est aussi l'auteur d'une Histoire de lez Corse

qui devait paraître eu cinq volumes, mais dont le premier seul rut
edité, la mort ayant empoché l'auteur d'achever son u .uvre. Il en
sera d'ailleurs question dans la Revue (N . d . 1 . D .) .

143

Traduit par M . L. hume' (d'Urtaca) .
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les vengeances, de tous les malheurs qui arrivent . L'honneur
en est le principe, la cause . Elles y sont si terribles qu 'elles
lui sacrifient même ce qu'elles ont de plus cher : époux, fils
famille ; elles ne reculent pour lui devant aucun danger
devant aucune privation. Elles acceptent tout, même les sé-
parations les plus pénibles, pourvu qu'on vive sans repro-
che . Elles préfèrent la mort au déshonneur . On en voit qui
élèvent leurs enfants durement ; elles les exercent au manie-
ment des armes. Soir et matin, elles leur parlent d'un père,
d 'un frère assassiné. Elles leur montrent soit leur chemise san-
glante, soit la balle qui leur a troué la poitrine . Elles prépa-
rent ainsi, à la longue, un vengeur qui sera d'autant plus terri-
ble qu'il a « sucé la haine avec le lait ..

Alfonso n'était point mort . Les pirates l'avaient débarqué
sur la terre d'Afrique dans un endroit désert en vue de l'y
laisser mourir de faim . Par bonheur, il y fait la rencontre
d'un compatriote, Abbatucci, que l'on croyait mort également
et qui vivait là en solitaire . 1l était autrefois parti pour la
Terre Sainte et tait prisonnier à la suite d'un combat naval,
avait été abandonné par les Sarrazins . Après s'être mutuelle-
ment raconté leurs aventures, les deux amis s'installent dans
une grotte, où, entre temps, Abbatucci se prend à instruire
son jeune compagnon, en l'entretenant de religion, d'histoire
etde philosophie . Il y alà de nombreuses pages qui sont plutôt
dignes de figurer dans un livre de piété que dans un roman.

Finalement, les deux héros sont de nouveau emmenés
captifs par les musulmans qui les conduisent à Tunis, où la
fille du bey s'éprend d'Alfonso. Celui-ci, d'abord ne sait trop
quel parti prendre . Puis, il ne peut se résoudre à abandon-
ner Diana, et préfère marcher au supplice, en dépit du trône
qui lui est offert . Au moment où, avec son ami Abbatucci, il
va être mis à mort, il est délivré par un Corse, Lazaro, qui
s'était exilé et à qui son courage avait valu une coaronne.
Alfonso revient dans sa patrie où il retrouve sa fiancée qu'il
épouse, au milieu de la joie de ses vassaux, ces deux nobles
coeurs, pour s'être aimés au delà de toute espérance, demeu-
rant en Corse comme le type immortel de la foi jurée.
L'ouvrage de l'abbé Bartoli pourrait figurer avantageusement
dans une bibliothèque de romans à l'usage de la jeunesse,
mais qu'en dirait Gustave Flaubert, lui qui ne pouvait digé-
rer la niaiserie de Numa Pompilius cette couvre aimable
du bon Florian ?

LUCIEN BIIIET.

LE DRIECTEtlR-6I1I1ANT : A . CLA

Imprimerie de l'Indicateur de la Corse .
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apens classique que les deux assassins
placés l'un derrière l ' autre, chai unabrité
par son mur, du méme raté du chemin.

C'est inexact mais non invraisem-
blable de rnénre que quand Orso a cté
blessé . il était à pied et non i) cheval.
Mais ce que l'on s'explique moins, c ' est
sa subite dégringolade de la monture
sur laquelle on t'a laissé, pour se rouler
à terre en des convulsions exagérées,
qui étonnent quelque peu chez un vair
Tant officier avant simplement revu une
balle dans le bra s . Nos poilus en ont
reçu bien d'autres sans broncher!

Et d'ailleurs Mérimée lui donne une
tout autre contenance quand il dit qu'a-
près avoir riposté en sur montant sa
douleur il alla it quelques pas s'abriter
derrière un arbre pour recharger son
fusil . En outre, la double riposte d'Orso,
avec le seul bras valide, s'explique
étant debout elle ne se comprend
plus étant étendu sur le télé de la
route où il s'est 'rainé, obligé de se
soulever pour tirer en s'appuyant sur
le bras traversé par la balle.

Malgré ces inexactitudes, la scène est
très palpitante et ceux qui n'ont pas
lu Coloinba pourront quand même se
représenter ainsi l'attaque et le fameux
coup double . Ces quelques observations
n'empéchent pas de reeonnaitre un trés
grand mérite ii celte adaptation cinéma-
tographique . Animer le chef d ' reuvre de
Mérimée était une tentative audacieuse
que récomp e nsera un succès mérité, fa-
vorisé par la renommée mondiale du
roman corse.

Au surplus, la traduction cinémato-
graphique d 'un chef d'a'nvre littéraire
n'est-elle pas une tilche dont le par-
fait accomplissement ezt irréalisable Y
N'est-ce pas témérité folle de donner
des traits physiques à des a carac-
tères 0, de vouloir personnifier des
tempéraments '1

Pour triompher des nombreuse s et
réelles dillicultes, l'opérateur a été très
bien secondé par ses interprètes . Orso,
toujours maitre de lui-même, est par-
faitement accompagné par les deux ban-
dits, tandis que Colornba, Incarnarit
l'héroïne corse dans ce qu 'elle a de
sympathique et de sévère, est servie a
souhait par la petite rusée Chilina d ' un
réalisme achevé . N'oublions pas le colo-
nel Névil et la charmante Miss Lydia
qui laisseront un agréable souvenir aux
pectateurs.
Ainsi interprété, tout le monde voudra

air sur l'écran lecélebre roman de Ife
rimée qui appela sur la Corse I'atten-
tion du monde entier et sans discuter

les inexactitudes de détails, chacun co n-
servera un excellent souvenir de ce
spectacle et de son incomparable décor
qui ne manquera pas d'inspirer le vif
~dsir de mieux connaître le pays pitto-
resque dont on a entrevu quelques sites
merveilleux .

	

A . C.

LE CINQUANTENAIRE
DE MÉRIMEE

La Corse va bien té t honorer la mé-
moire de l'rosper Mérimée en récom-
pense des services que lai rendit l'eu-
teur de ( .'olornha, do ,Matie l'aIcone et
des travaux archeologiquespubliés dans
les Notes d ' en volage en Corse.

Un comité vient de se former à Ajac-
cio sous le patronage, du Préfet de la
Corse, du maire d'Ajaccio et du consul
d'Angleterre pour lui viager un buste en
bronze sur un piédestal de granit rouge.

Le pays de Columba veut ainsi com-
mémorer le cinquantenaire de la mort
de lecrivain qui décéda à Cannes, le
23 septembre 1870, après les premières
défaites, tout comme Jules Lemaître qui
disparut dans les premiers jours de la
grande guerre de 1')11.

L'emplacement a été choisi dans le
beau quartier des Etrangers, au milieu
des villas de la station d'hiver, sur la
promenade (les Sanguinaires, tout prés
de la mer, face au golfe dont Mérimée,
sobre d'ordinaire de descriptions, n'a
cependant pas manqué de dépeindre la
beauté grave et triste, ce même golfe
dont, après lui, Ilaudet, Maupassant et
Jean Lorrain ont rendu le paysage avec
leurs sensibilités diverses d'artistes.

On compte célébrer l'inaugu r ation
(lu monument lhiver prochain, le consul
d'Angleterre ayant exprimé le désir do
voir ses compatriotes hivernants appor-
ter leur hommage au monument de Mé-
rimée en souvenir des deux anis de
C :oiomba — nous voulons dire Miss Ly-
dia et son porc le colonel Nevil.

Le Comité sollicitera la collabora-
tion des amis de Mérimée à Paris par
l'intermédiaire de son trésorier, M'
tiodde, notaire à Ajaccio.

BIBLIOGRAPHIE
Nous sommes toujour s i la disposi-

iion de nos abonnés, pour leur donner
tous les renseignements désirés non
seulement sur des ouvrages torses,
mais sur tous les autres livres anciens
ou modernes, do la littérature française.
hle même que nous louvons leur expé-
dier les livres ou publications de tous
les éditeurs .
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VIENT DE PARAITRE :

La )1 ociété des Sciences de la Corse
vient de faire paraître te fascicule du l,r

trimestre de l'année 1920 INA' 409- ta12) de
sa savante publication . MM. E. et F.
F'ranceschini y publient une longue et
très intéressant étude, avec gravure,
sur les h'lections une Etets generan .r rte
1789(Ale lt .1' .hotu .l'lt MOI'JII : tille 1110110-

graphie, écrit' avec son irapect Ace docu-
mentation surJean Pierre Gn/juryen 17.t'i

Cos deux remarquables mémoires
apportent un complement fort utile d
l'histoire de la ( :erse.

La ficelle d/listmre liurrai,e de lu
France lient de publier, en tête de sa
derniére livraison, I prix 7 fr .) une liés
remarquable étude rie notre éminent col-
laborateur, M . U . Gtturtiltior, sur L'ins-
)iration de a Mateo l~'alcone », la célé-
ree nouvelle Corse de Mérimée doi g t le

Compte-rendu paraitra dans notre pro-
chain numéro.

Cette étude très approfondie, qui rem-
plit 33 grandes pages avec une abon-
dante richesse de notes bibliogranbiques
apporte une précieuse contribution aux
questions qui s'agitent depuis quelque
temps autour des ouvrages de Merunée.

La Nouvelle Revue qui avait publié en
1918 ave r succès un roman corse de Lo-
renzi de Iiradi, La .Sirène bleue , vient
d'en terminer un nouveau . Histoire de
'lébla, qui a occupé cinq fascicules de
cette inportauto publication et dont nous
parlerons bientôt.

La l"ranceNouvelle a publié le second
article de M. le docteur S. Abbütucci,
La Corse 11, dont. parlait notre précé-
dente note.

En huit colonnes trés sut gettives l'au-
teur traite avec une haute cornpétence,ces
questions toujours discutées et jamais
résolues du déboisement,de l'assainisse-
ment et. descoudit.ions de la vie enCorse.

M . Germain 'l'rir-:zr.i,, pseudonyme
sous lequel ou devine une rime corse et
dont plusieurs ouvrages ont déjà fait
apprécier le talent de poète, vient de
taire paraitre /'leurs de Maquis, élégante
brochure in-8" de 80 pages . (i't ix : 5 fr .)

L'académicien Jean rl ieard en écvi -
va nt la préface, déclare : u Voila un livre
d'amour, d'amour emporté, entr+tuant,
qui fait aimer ce qu'il aime . . . » Et ce
que le poète aime et chante, c'est son
pays, la Corse.

lin prochain numéro de la Revue terra
t ;onuattre plus complètement cette, suite
de captivantes poésies régionalistes .

AVIS IMPORTANT

Nous prions ù nouveau nos abonnés de
bien vouloir adresser les mandats en no-
tre nom et jactais à la Revue de la Corse.

Ceci en raison de I absurdité des for-
malités administratives.

Le mate bureau de poste voisin qui,
depuis 25 ato, nous pale presque quoti-
diennement de ., mandats, qui depuis 12
ans expédie pt-riodiquenteut notre lndi-
cateur,guide de lu Corse et depuis un an
la Revue de la Corse où ligure la mention:
Le /brecteur- Gérant A . ClAv EL, le même
bureau oit, dopais un quart de siecle
nous sommes personnellement connu de
tous les employés qui s 'y succèdent, co
bureau prelcn t exiger aujourd'hui pour
nous payer un mandat de 6 francs, adres-
sé a ta Relue de la Corse, que nous
allions chez le luge de paix accompagné
par doux témoins . ..

Nous connaissons l'opération, ayant
dû la pratiquer autrefois, (chez le corn
ntissaire) ahn d'avoir l'autorisation de

r
rter la médaille qui nous est attri-

tée comme ancien lieutenant pendant
la guerre de 1870-71.

Co sont habituellement deux bouti-
quiers du voisinage, épiciers ou mar-
chands, de lins, qui, moyennant juste
rétribution se chargent (le la corvée et
viennent certifier n'importe quoi pour
n'importe qui . (Ces deux professions
étaient précisément représentées par
nos témoins dans la cerémonie qui se
termina chez Io marchand de vins).

Le greffier, pour qui ce sont d'an-
ciennes connaissances, enregistre lé-
galement et sérieusement la déposition
do ces deux braves négociants . Il dres-
sera ensuite, sur papier timbré, un acte
de notoriété au vu duquel l'employé
des 1' . 'l' . 'I' ., la conscience désormais
tranquille, consentira a payer le ou les
mandats de 6 francs, adressés à la Re-
vue de le Corse,entre les mains de
M . A . Clavel dont Io nom figure comme
directeur et comme gérant au com-
mencement et à la fin de la publica -
tion.

Nous ne consentirons jamais it nous
soumettre à des exigences aussi admi-
nistrativement ridicules et nous nous ex-
cuserons d'être obligé de retourner à
son expéditeur le mandat qui ne serait
pas libellé h notre nom.

D'ailleurs il est un moyen beaucoup
plus simple de rions faire parvenir le
montant d'un abonnement, c'est de lo
verser à notre compte de chèque postal,
Paris 211- moyennant un simple
supplément de 0, 15 centimes .
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L'Indicateur - Guide de la Corse
l'Indicateur officiel, Guide général

de la Corse, vient de faire paraître sa
35 f,B édition, encore très retardée, mais
continuant la série non interrompue de
ses 12 années d'existence.

Outre les horaires habituels et un nou-
veau développement des renseignements
si utiles concernant les transports sur
routes, ee n e contient une notice détail-
lée sur le Circuit automobile de la Corse
et la suite des très intéressants articles
de M . L. Villat sur La Plaine Orien
tale.

II réunit en plus trois monographies
illustrées dont les nombreuses deman-
des avaient épuisé les exemplaires
La chasse en Corse La pe.'elle fluviale
en Corse ; Le mouflon Corse.

De nombreux renseignements com-
plètent ce numéro du prix de 0, 75 cent.
et franco : 0, 80 vent . (abonnement d ' un
an : 2, fr. 25) dont le montant, peut être
versé au compte de chèques postaux
de M . A Clave!, Paris : ?ll-/i , dams tout
bureau de poste, avec le sin :plo sup-
plément de 0, 15 cent.

QUESTIONS CORSES
Nous rappelons /i nos lecteurs que

beaucoup de questions précédemment
posées, attendent leur solution.

10" I1 existe à. Nancy une e rue de
file de Corse u, qu'elle est son ori-
gine ?

Un lecteur pourrait-il nous donner
des renseignements sur la raison d'être
de cette dénoinination d'une voie publi-
que dans une grande ville frontiere qui
n'a aucune relation avec la Corse ?

Un Nsec(:IEN.

Plusieurs réponses très intéressan-
tes nues sont parvenues concernant la
question n e 3 posée h propos du Film
de Colombe, dont il est question d'autre

p art . Faute de p lace aujourd 'hui, noue
les publierons place notre prochain nu-
mélo.

DEMANDES D'OUVRAGES :
MU/3E0O (Giuseppe cle) . — Alla Cor-

sica, Canto (15 p .), Bastia, 1859.

.1112.7/iDO. — Hymne A la Corse, ira
duite par Mad . N . (6 p .), Ba, tic, 18 .58.

PE/./ .L'GBi,VI . — Canti popolari dei
Greci di l'argose, Bergame, 1871.

Un de nos abonnés avise les lecteurs de la
Revue qu'il est preneur, lt juste prix, de
tous les ouvrages corses qui lui seront offerts.

II ferait volontiers des échanges .

Bibliographie de la presse corse
Sous cette nouvelle rubrique dont,

nous avons plusieurs fois entretenu
nos abonnés, nous commencerons dans
le prochain numéro, avec notre deu-
xième année, la publication d'une no-
menclature, aussi complète que possible,
de tous les périodiques Corses ayant
paru depuis Paoli jusqu'à nos ,tours.

La mise au point parfaite d'un travail
de cette importance qui contiendra iné-
vitablernentdes erreurs et des omissions,
eut demandé un temps considérable
et nous avons préféré ne pas le faire,
attendre plus longtemps à nos lecteurs,

Nous tiendrons compte, d'ailleurs do
toutes les rectifications et de tous les
compléments d'informations qui pour-
raient nous être adressés pendant Io
cours de la publication.

Ouvrages sur la Corse
Le. Calelog•ue publie ci-après n ' est

pars un bibliographie . II comprend les
ouvrage . corsos qui se trouvent en di-
verses lihreiries et peuvent être expé
liés au prix marqué (plus le port) et
d'autres plus rares, anciens, epuisés,
ne se rencontrant que d'occasion et dont
les prix cons'amrnent variables ne peu-
vent éti r a indiilues. Nous fournissons
tous lei( renseignerueuts désirables sur
demande accompagnée d'un timbre.

(Jette liste est loin d ' être complète.
Les pages ipii la composent et dont le
nombre augmente peu è peu paraissent
alteruali ventent faute de place et varient
ai channe livraison.

Nous conseillons de faire recomman-
der les envois , aucun nest fait contre
remhoursemenl.

Ceux de nos abonnés qui ne collection-
nen par le /6cue, bous rendraient ser-
vice en veulent bien nous retourner los
numéro 2, (niars-avril I'.I O),que nous
reprendrons pour un I Baie% Nous leur
serons reconnais• nuit do cette obli-
geance .

ABONNEMENTS :

à la deuxième année (19?1)

UN AN: France S fr . Etranger 9 fr.
llèine prix pour la collection com-

plète de la première année Î19201.
Les souscriptions s'entendent de jan-

vier it décembre de chaque année.

Compte de chèques postaux
Paris 211-44
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Catalogue d'Ouvrages sur la Corse

A

CARTE DE LA. CORSE, au 524000 x+ ,
par E . Caillot, Géogr . au Minist . de la
Guerre, dépliante, 50 X 40, pap . fort.
en 4 ( r oui . avec les alt . et toutes les indi-
cations utiles, en un portefeuille porc.
rouge . UccasiAn, 1 fr . 50, franco 2 fr.
C'est une des cartes les plus complètes et

les plus pratiques pour le touriste ; son car-
tonnage se :l vaudrait le prix aujourd'hui.

RENUCCI (I x7 . O.) Nove/1e S'oriclre
Corse rivcdttle, correcte cd aceresciute
di sei noi re/le inedite, 3 o éd . 1 broch . in-
12, cous, . 166 p ., Bastia, 1838, 9 fr . 50
Cette édition rare contient a ; nouvelles

ou récits sur divers sujets corses.

COLONNA de Cesari Rocea . Le Nid
de L ' aille . Napoléon, si Patrie, son
Foyer, sa race, d'après des documents
inédits . 1 vol . in-16 br . :314 p ., 6 1'r . 50
Cet ouvrage documentaire contredit sou-

vent les assertions des historiens de la famille
Bonaparte, notamment de l réd . Masson et
contient quantité de renseignements i itrou-
vables ailleurs.

PERES (André) . Corses et Céuois,
Malan r r il°qlte OU la
Iutte Malt ardente entre les deus peu-
ples . 1 vol . hr, in-18, 290 p . 19.06, 711 .50
Le succès de cette étude des moeurs de

l'ancienne Corse a promptement épuisé cette
édition devenue rare.

TONELLI (Philip .) . La Vierge des Ma-
kis . 1 vol . br . petit in16 rovné, 128
p . 4 grau . pleine page. cous' . illustrée,
édition populaire . 0 fr . 60, ji'anco0fr .75-

Voir t'ontple-rendu n'' 3 p . 69.
Le prix de cette intéressante brochure a

da être plusieurs fois augmenté.

BLANCHARD (Raoul) . Les genres de
vie en Corse. 1 hroch. gr . in-8, étu-
diant cinq types de vies différentes avec
64 p . et 2 photos, Bastia, 1915, 4 fr . 50
Savante étude ethnographique publiée

d'abord par l'Institut de géogr . Alpine.

JOLLIVET (Maurice) . En Corse ; I . La
politique fannlialt1 ; II. Les moeurs et la
religion 1 br . ext . rebr . in-8, 1894, 5 fr.
Critiques acerbes des meurs de l'é poque qui

ont plus nui à la Corse que Columba.
Voir C . R . n• 4 p . 258.

ROULIER tDo( tour) . Carnet de voyage
en Corse . 1 ht'och, gr . in-8, de 44 p.
avec 21 similigr ., Lyon 1909, 3 fr . 50

Intéressantes descriptions présentées avec
puai ut illustrations artistiques.

BAGUENAULT de PUCHESSE (Gus-
tavo) . La Conquéle de la Corse et le
Maréchal de l'aur en Eliot . 1 hi' . gr,
in-8, 64 p . este . 1880 .

	

. 6 fr.
Extrait soigneusement broché d 'un Bulletin

historique épuisé .

11

PROSPERI (Gioacchincs) . La Corsica
ci miel 1 iaggi in quell'isola ; 10 le t-
tres on sont traitées diverses ques!ion s
corses . 1 vol. hroch . 23 s' 15, 212 p'
Bastia, 1844, rare (dos brisé) . 1(i
Suivi de l'oraison funèbre de Mgr Sebast.

Piao, prou . dans la cathédrale d'Ajaccio.

ROLAND (tenri) . An pals de la Veil-
della . / .a Corse tragique et pittoresque.
1 hroch . in-4 e 24 p . Rouen, 1906, 't fr. 50
Intéressante Conférence faite à Rouen . Ex-

trait broché sous couverture.

PIOBB (Pierre) . La Cuise d'atrjour-
d tari, ses utceurs, ses ressources, sa
détresse . Le pays, le peuple, le mal.
1 vol . broc h . 19X12 172 p . couv.
Paris, 1919	 2 fr.
C'est en quelque sorte la mise au point

des études faites par P . Bourde en x887.
Ouvrage particulièrement recommandé.

THOMAS ( I . .) . amen critique des
rutciens noms de l/le de Corse . 1 Itrot'h.
de 24 p . gr . in-4" Montpellier, 1855.
Extrait, rare

	

.

	

.

	

.

	

.

	

6 fr . 51)
L'auteur, ancien Archiviste, a traite cette

savante étude avec la plus complète docu-
mentation,

CHARPENTIER (Il .), d'Olmeto . Les
mines de cuivre de Casli juo et Molti f 'ao.
Mémoires de 12 p . in 8, extr . rebr'oche,
1878, épuisé	 5 fr. 50
Cette savante étude est extraite d'un Bul-

letin scientifique ancien et rare.

STEIN (I (envi) . Le Musée d ' Ajaccio ;
,11i moire hislnr igue ; de . cription ; Comp-
te-rendu 1 Broch . gr . in-8, 16 p ., sous
eouv. impr . avers une planche photo-
gravure, 1895	 2 fr . 50
Savante étude pour la Société des Beaux-

Arts, dont l'auteur est membre.

GREIM (prof . Georges et Matitildel.
Corsica, Description et . guide du tou-
riste en langue allemande, avec 3
varies et 58 photos, 1 broclt . cartonné,
100 p . in 8, l" ranklturt . 1915 . . 6 Ir.
Voir compte-rendu n' 3, p . 63.
Edition de luxe soigneusement iinpr . sur

pop, couché . Belles photogravures.

ROMBALDI (dam .) . Sampiero Corso.
La Corse française au XVI r"siècle. ld.
Elzévir, 20 X13, pap . vergé tant, couva
2 (roui . repliée, 1887 .

	

6 I.
Edition artistique, tètes de chapitres et culs

de lampe en rouge.

TONELLI (Philippe) . Scènes de la Vie
Corse, la Vierge des Makis, etc . 1 vol.
in-12, 278 p . , Paris,1890, (rare).
Voir compte-rendu, n o 3 . p . 69.
De tous les romans de l'auteur, c'est celui

qui eut le plus de succès.

Imprireeriede I'lrollea .'eut' ,le /a darse
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